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tend aux affaires 'le stuagu autant et wlî.uz que la f.tu,..e du
vicaire do %Vakaficld.

.L education des eanartv, des ptindes et des pouluts D*â
point du ..ecreLq pour elle , tout le linge de la maison lui a passé
par les mains, et elle est pour mia cuisinière ce que l'empereur eut
pour ses maréchaux,. elle lui apprend à gagner des batailles. Mais
en fait de littérature, alla ne connaît guère que la il Journée du
Chrétien, » et les a Essais de Nicolle n qu'ell.o mc lit le dimanche
boir et qui nous undurment un puea tous les deux , elle ne saurait
pas dessiner une ortille, et tonte sa sciec musical ' coinqiste à
jouer àa > alborough il sur l'épinette de ina grand'mèrc, qui n'a pas
été accordée depuis Rameaux.

» Du tout cela, mon cliitr monsicur Ermel, il veus sera facile
du coniclure que mna 1111lt serait très-mallicurcuse avec un elégaat,
un rêveur qui, accutumbé aux plaisirs et aux séductions du monde,
demanderait à Delpb1,n'- autre chose que les qualités d'une bonne
lemme et d'une bonne mère de famille.

i, Il lui faut un j%.une lionmm simple et bon comme clle,
Joue dassecz do Sens coMMUn Pour nc pas cherchrr le bonheur
dans les chiuivre.4 du rutiant, et épourvu dc ce0 superflu ýdiàa
gination et d'esprit qui n'est trop souvent en ménage qu'un
embarras et un danger.

Vous voyez d'ici, iî'est-ce pas ? le gendre quec je déire...
t n propriétaire bien rond, bin franc k franc d'hîypothèques sur-
tout ,~ qui connaisse il fond le jour et Fllure où il doit semer
Z)on blé ou couper sou foin, et qlui, le soir, en rtven3ant d'in.Npctr
,,-,s ouvriers on de présider à ses récoltes, sioit heureux de retrou
ver chvz lui un frais visage, un bon soupe r, et qlque1as trros mar-
mots se roulant et se barboullanmt à qui miutx miecux,

C'est là le gendre que je vous prie de me dés5i.,ner, tt que
je voudrais tenir de votre mi.

i) le sais que vous a% tz a Avignon î,lubieui., jçutn.s gens à
marier, dont la fortune pourrait mie convenir. Clioisissez-moi celui
'lut res4ciiîblcra le plus au portrait que je viens d'esqulisser, tuet-
tuz moi en comuiniacation aec lui, ctsi nous avors la main lieu-
reuýe, je mourrai tranquille sur l'avenir de ina chièrt, l)ephine.

'Je suis, mon chèêre nmonsieur Eranc], votre bien atff,:ctionné,

,Le comte itE )AAC ,a

Après m'avoir fait lire ces deux lettres, mon grand-père resta
un miontent silencieux ; puis, comme s'il surmontait une émotion
dou'oureuse, il nie dit, doucement

- Calixte, umettez vous là, et lrépondez au comîte de Ver-
deilles et au comtec de Malaucène ce qtîeje vais vous dicter.

ý1oic la premiière réponse

)» Monsieur le comte,

i) J'ai lu avec attention la lettre que vous m'avez fait l'lion.
nieur de m'écrire, en date du 4 novemîbre courant. D'aprés ce
(lue vous voulez bien mue dire du caractère, de l'éducation et des
,,oùts de mîademîoiselle votre fille, je crois que parmi les jeunes
èuens de notre ville, aucun tic lui Convient Uiýux que M. le Vicomte
112ayoon de Varni.

» Sd fortune et sa naibsance en font un des meilleurs partis
de ce pays-ci, et il réunit, ce me semble, toutes les qualités qui
peuvent assurer le bonheur de votre aim'alc fille.

Agréez, monsieur le comte, etc., etc. n

je me disposais -à plier cette lettre, et -à écrire sur l'enve-
loppe le nom de M. le comte de Verdeilles; car je ne doutais pas

quo cette rêponse ne fût pour lui, et qu'aux J eux do ilon grand.
père Raymton do Varni ne fût le mari qui convenait à la b-i.
lante Valentine , mais maître Dominique m'arrêta d'un geste, et
nme dit aveu une émotion croissante :

- Non, Calixte, avant do mettre l'adresse et du fermer l'en-
vcloppo, écrivez la seconde réponse ; la voici

»l Monricur le comte,

1, Vous no0 pouvez douter du prix quo j'attache à justifier
votre honorable confiance, et à stconder vos vues, dans I'impn:
tante affaire qui vous occupe.

» Je me suis guidé d'après les renseignements quo vous vou-
lez bien me donner, dans votre lettre en date du 4 novembre cou
rant, et apres avoir mûrement pesé ce que vous me faites l'hon-
fleur de me dire du caractère, de 'téducation et des goûts de
nmademoiselle votre fille, j'ai pensé que, do t.uo nos jeunes gens,
celui q~ui lui convient la mieux est «,%. Josephi do Bormanoy. Aux
avantages de la fortune et de la naissance, il réunit les qualités
et les habitudes quo vous désirez citez votre gendre, et j'espére
que ce choix sera de nature à calmer vos préoccupations pater
nelles.

» Agréez, monsieur le comte, etc., etc.»

Je connaisbais M. Joscph de Burtnancy. C'était un ban
jeune homme, plcin de lojauté at de droiture, vivant habituelle-
ment à la campagne, aimuant pou le monde, et pratiquant, avec
une simplicité paX4tble, le positif de la vie.

Il nie seumblait évidant que c'était fl le mari choisi par mon
grand-père pour niakuîoiscllc DJphin" de Malaucène ; et, encore
une fois, j'allais prendre une enveloppe et écrire l'adresse, lors-
que Domninique Ertiiel m'arrèta de nouveau, et me regarda d'un
air. :ombre, coutinue tuurmà,nt, d'une idée fatale qu'il héiitai t à me
communiqi.

- Vus puvz toujours, me dit-il d'une vois étouffé~e, écrira
les deux adresses sur les dcux envcloppcs.

J'écrivis . ., ï% M. le comte de Verdeilles, à Alais. - A
M. le comîte de Malaucène, à M1alaucène. '

-. Bien, réprit mon grand-père; maintenant, avant de plier
les réronses dans les enveloppes et de caeheater, relisez-les.

Je les relus; et, guidé par une sorte de pressentiment sinis-
tre que m'inspiraient le regard et l'agitation de maître Dominique,
jremarquai alorï que les deux lettres, ne renfermant aucun nom

propre, aucune qualification particulière, pouvaient également ser-
vir de réponse à M. de Verdeilles ou à 'M. de 'Malaucène il ne
s'agisýsait que de se trompar d'enveloppe.

Mon grand-père nie laissa un moment réfléchir; puis
s'inclinant vers mon oreille, il mie dit rapidement et à voix
basse

-Calixte, m'avez-vous compris ?
(A CONTINR.'.)
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t% notre journal tiont comme suit* uit ani. $.0o; six ,nois,5Ocnîtsi.Payaà-
ile d'avance ou (]ait, le cuurý dit premier moli. Les abonnements partent
du 1er et du 15 (le liaquo mois.

Aux agents 14 îcent lit duzainu et20par cent tic contr.jsslon sur leq
a1,oinnientq. Payablù a la ait du moto,

Nosbones IeLesenmotuts voudront bien régler l'arr5rnge iamm-di
atement, par lM nons4 éviter la pénible né-cessité de les retranchecr de flos

ivres ài expiration du terme do leur abonnement, et do remettre le
compte A noatre procureur pour collection.

Nous sommes cri mesure do fournir tous les numé-ros par depuis let
1cr Janvier dornicr, et méme la file complète (brochéSe) dc V'anné-e 1681,
aux conditions ci-de8su».
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